
JOURNAL DELA HAYE.
M, 82s
DE L 'ABONNEMENT.

.Pour
Lal1<*ye. Provinces.. ?"»".. 26 fl. 30 fl.

« t
'*mo"* 14 » 16 ,

- Lea
_ **IX "ES IKSKSTIOKS.

HP
rU Mè,rn B Usne*l fl*s°.timl»f>e'lu ota.par ligne en su».

Samedi 5 Avril 1845. 1G ,1C Année.
BUREAU DE LA RÉDACTION,

à La Haye, LageNieuwslruat,
derrièrele Prinscgracht(Noordzijde\

BUREAU POUR L'ABONffEBIJNT ET LUS
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Chez M. Van Weelden, libraire,

Spui, à La Haye.
Les lettres et paquets doiventclio

envoyés à la directionfrancs déport.

Modifientiondu droit de transit , du droit fixe
et de navigation.

LA HAYE, 4 Avril.

Sltltif' Officiel des Lois contient l'arrêté royal suivant
d(1 "> 'a mise a exécution de la loi du 18 mars 1845, au sujetvm«ierce français sur le Rhin :

ylt| Nous, GUILLAUME 11, etc.
"Mn de la loi du 18 mars dernier (Staatsblad
(&„ V,a*ns-qiiel'art. 3 de notrearrêté du 19 du même mois\;asiWn«J2);
nier core

o
ra Pport do notre ministre des finances du 26 mars der-

tiotr'ç"".^!! (droits d'entrée et desortie), secret, et celui de
Ç 0 m,lnistre desaffaires-étrangères n° 1 , du 29 mars, secret ;

«ntij, Sl^érarit que le gouvernementfrançais aceorde franchise
«iUre ? des droits de navigation pour la distance des limites
Stras, a France et la Ravière et le grand pont sur le Rhin à
Pou» "! ,rS> ainsi que l'exemption de droits de transit, même
'oir»,- 'es des marchandises qui passent en transit par le terri -

Co "
çais ;

ïrüf, Slc'érant que les marchandises importées ici, venant de
«t ntt

e Par 'eßhin, jouissent déjà d'un entier affranchissement,
leuv °e'les transportées de la Néerlande, en amont de ce
W °nt affranchiesde la moitié desdroits de navigation ;
Af, nSarrèté et arrêtons:

"lairid" Aussi longtemps que le gouvernement français
B't e*. j "dra la franchisementiotinéeci-dessusdes droits detran-
Portç ""vigation, toutes les marchandises qui seront trans-
'a'si o 'ünS du Rl»'n> de 'a Néerlande dans des ports frnn-
als 1 Ce"es venant desports français, pour être importées

n. -j
S par le Rhin, seront affranchies :

Hip moitié des droits de navigation,qui, d'aprèsle tarif C
"éer| ' "JTention du 31 mars 1831, sont encore perçus au bureau

h, j n*s pour la navigation ;
Vf-tUjfl|

U """oit fixe perçu d'après le tarif A annexé a ladite con-
als|e ' et des exceptions II et 111, ainsi que du droit de transit

I-'iqug Cas où celui-ci estperçu au lieu du droit fixe; ceci s'ap-. Art j »' bien en amont qu'en aval du fleuve.
Tôlier ' our pouvoir réclamer cette franchise de droit, les
i "is r,0

80l|t obligés de présenter au premier bureau néerlan-
?'lrs m " 'lavigation, où ils arriveront en montant le fleuve,
"ationj estes ou 'ettres de charge, afin deconstater la des-

Qsuti0n ti leurs cargaisons. Ils doivent, en outre, fournir une
gJitSfj Su^*sante au gré du receveur, pour le montant des
e*isie "''"'gationetdu droit fixe qu'ils auraient à payer sans

»fll,Hé C° de 'a présente franchise, jusqu'à ce qu'ils aient
*kri*esri ar,,n cert'fi°"'l,> que -es marchandises ont été trans-

8e -at>S "" Por' français, sur le même navire, sans rompre
9 mo'ns toutefois qu'on n'ait été obligé d'alléger le

tj %etirja"Sedes basses ea|lT<*a,i 0(1

»

nti si les chargemens se font à Amsterdam , Rolter-
u°rdrecht, les bateliers ont la faculté de fournir la

'au b' u'>ol,r ce I"' concerne 'e droit fixe et le droit de tran-

c la „,r?au dureceveur de ces villes.
l

ris tatr .rVlSal>on en aval du fleuve, les bateliers n'ont qu'à
s»6s^'nn certificats, que les marchandises ont été impur-

» fon,»^ort francais dans les Pays-Ras, sur le même navireP> Si6 chargé.
f, ''le a. . .ats mentionnés ci-dessus doivent être délivrés

fc' 1' hrjp r"e compétente ,et dans les endroits où réside vn
Ré "'in' a,l('a's

> c'esl de lui qu'ils doivent être signés.
I>i li^P' ex '

res desaffaires étrangères et desfinances sont char-
t l-»nik °:ul*on du présent arrêté , qui sera inséré danslolaUave 'Vl. y H

/

*J

mars 1845.mistred GUILLAUME,
n e.Sttffaires-étrangères ,
.BLaSarra Z . Publiéle2avrillB4s.
V AN ftll tlnances< £e directeurducabinet duRoi,

*^ùk^ A. G. A. vah Rappard.

Le Roi est arrivé ce matin à 9 heures dans la résidence, de re-
tour de Tilbourg.

Par arrêté du 29 mars , le Roi a autorisé Son Exe. le minis-
tre de l'intérieur à accorder à MM. L. Bischoffsheim à Amster-
dam et G. H. Salomonson à Almelo, la concession pour la cons-
truction d'un chemin defer de Zwolle à Deventer, qui fera sa
jonction au chemin de fer rhénan et dont un embranchement
conduira à Kampen pour se lier par Noordhoorn au chemin de
fer hanovrien.

On apprend que S. A. R. Madame la Princesse d'Orange a
fait parvenir à M. Noordzi«k, sons-bibliothécaire delà Biblio-
thèque royale, une paire de vases précieux, en témoignage de
sa haute satisfaction pour la traduction en français, faite par
M. Noordziek , de l'ouvrage de M. de Vries sur l'invention
de l'imprimerie, et dont-il avait présenté un exemplaire à
S. A. R.

On apprend que dans sa séance du ler1 er de ce mois, la Cour
provinciale dejustioe do Hollande-Méridionale a formé une
liste contenant les noms desix candidats, à présenter aux Etats-
Provinciaux pour la nomination de trois candidats aux
fonctions de conseillera ladite cour. On assure que celte liste
contient les noms suivans.

MM. I°S. Schmolt, procureur près la Haute Cour; 2° J.
Crans, avocatau tribunal d'arrondissement à Dordrecht; 3°
J. Gregory , référendaire au département delà justice; h° J.
Clant, procureur à la Haute Cour ; 5° L. Asser, jugeau tribunal
d'arrondissement à La Haye et 6° J. H. van der Sanden , juge
au tribunal d'arrondissement à Leide.

Le président de la Société pour l'encouragement et l'amélio-
ration dc la race chevaline, établie à Harlem, porle à la con-
naissance dupublic qu'il a été stipulé, que tous les chevaux pur
sang, provenant du haras royal de Borculo, que l'on désire faire
concourir au prix defl. I,9oo,donné par S. A.R. le Prince d'O-
range pour la course n°l des courses qui auront lieu le 6 sep-
tembreprochain, doivent porter une charge de six livres des
Pays-Bas, outre celle qui est fixée dans le programme, dont le
présent avis doit être regardé comme un article additionnel.

Les nouvelles reçues hier sur l'état de nos rivières ne rap-
portent aucun changement dans la situation. Les eaux qui con-
tinuentà grossir, ont causé de grands dégâts au Polder d'Er-
lecom.

La digueprès d'Elden s'est affaissée dans la soirée du ler de
ce mois ; un travaille avec le plus grand zèle à la réparer, et
suivant la nouvelle reçue de Schalwylc la digue devant l'écluse
et le fort deHonsvvyk se trouveraient dans lemême cas. D'un au-
trecôté on mande delleusden, qu'outre la rupture de ia digue
d'Empel,que nous avons mentionnéedans notrenuméro d'hier,
une nouvelle rupture a eu lieu sur une longueur de 130 mètres
entreEnipel et leBlaauw Sluis.

On écrit de Bruxelles, le 3 avril :
Hier, à 6 heures et demie il y a eu grand dîner à la cour.Parmi

les personnes invitées on remarquait M. Rochussen,ministre des
Pays-Ras; M. le baron de Bentinck, ministre des Pays-Bas à la
cour deStutlgardt, et accrédité près le gouvernement belge,
en remplacement de M. Rochussen , M. le comte de Colombi,
ministre d'Espagne, ci Mme la comtesse de Colombi; le chargé-
d'affaires du jPortugal,et autresmembresdueorps diplomatique.

Nous avons promis de revenir sur le mandement de l'évêque
de Chersonèse, vicaire apostolique du grand-duché dc Luxem-
bourg.

Le Journalde Bruxelles ayant osé insinuer que nous avions
sciemment eu recours, en mentionnant cette pièce, à une tra-
duction infidèle qui, à ce qu'on prétend , en aurait été faite en
Belgique, nous nous sommes procuré le texte original, et nous
nous sommes assurés que le sens n'en avait été nullement al-
téré dans la traduction analytiquedesqnelques passages publiés
par lejournal belge auquel nous les avions empruntes.

Le mandement commence par poser en thèse, que c'est à
l'Eglise d'élever et d'inslruire la jeunesse. Il fait r-nsuiteun
grand éloge de la vie monastique, du moyen-àg *. de l'entière
obéissance vouée anciennement par les prêtres à ; ur évêque
qui est le représentant de Dieu. Il décrit comment, peu de
temps après, l'arbre de la vie a été corrompu par l'ar-
bre de la science, comment les Universités se sont élevées
au-dessus des séminaires. Alors les prêtres, séduits par les
charmes d'une science orgueilleuse, se rendirent aux univer-
sités, bruyantes comme les foires; alors les enfans de Dieu se
mêlant aux enfans des hommes, Dieu dut se repentir d'avoir
donné l'unité de la foi aux nations; alors s'ouvrirent les abî-
mes, les esprits du mensonge sortirent du gouffre, la terre en
fut inondée, la connaissance de Dieu se perdit de plus en plus,ct
le schisme (la réformation) s'accomplit.

Mais Dieu a envoyé au seizième siècle une armée bien orga-
nisée au secours de son Eglise militante; cette armée était
commandée par un chef vaillant qui se nommait Ignace.

L'éducation de la jeunessea été confiée dès lors aux Jésuites
par les plus grands papes et les souverains les plus sages.

Mais les erreurs qui avaient pris naissance au seizième siècle
dans le domaine de la foi, se répandirent de plus en plus dans
la vie sociale et ébranlèrent au dix huitième siècle les fonde-
mens des élats européens. La soi-disant réformation voulait se
transformer en révolution. Pour atteindre ce but il fallait que
l'esprit de destruction, guidé parmi instinct infernal,se tournât
contre les bases de la vie religieuse et contre l'enseignement
donné par le clergé. Les souverains livrés aux plaisirs des sens,
à l'ambition et à la vanité, se laissèrent entraîner par des soi-
disant philosophes à forcer la courdeßome de suspendre pour
un temps le saint ordre d'lgnace-le-Grand.

Philippe 11, co monarque bienveillant et sage, accorda en
1572, quatorze nouveaux évèchés à ses provinces desPays-Bas,
afin d'en bannir l'esprit d'erreur et deschisme

;

mais les mal-
heurs du temps et le mauvais vouloir des évoques de Trêves,
de Liège et de Cologne firent échouer ce beau plan.

De même que Napoléon fut précipité du trône pour avoir
voulu s'immiscer dans le gouvernement de l'église dc son em-
pire , de même les princes de l'antique race royale, après avoir
recouvré leur trône, ne surent-ils, pas mieux que l'usurpateur,
éviter leur chute , paroe qu'ils ne donnèrent pas à l'église la
liberté nécessaire pour l'éducation de la jeunesseet l'instruc-
tion du clergé.

A la suite de la réimpression on contrefaçon , si l'on veut ,
de ce mandement , on lit quelques extraits du catéchisme pu-
blié à Luxembourg en 1822 , en usage , à ce qu'il paraît, dans
le Grand-Duché , et. qui a pour auteur le père Scouville, de la
compagnie de Jésus. (1)

(1) Nous reproduisons plus bai le texte original allemand dccc catéchis-
me , dont l'authenticité que nous sachions n'a pas été contestée jusqu'à
présent.

FeuilletonduJournal de La Haye.— 5 Avril 1845.

LEBIENFAIT RÉCOMPENSÉ.
I **'!"„
qned'unn B'ar*'è!^S/r.olcles -'ourn<îc3 llu mois dc janvierde 1820, vers midi,C' '"«il *"''"""ie " 'ruedeGre*-<-l!e-St-Germair,, devantl'élégante bouti-
C^fiit, 8e <-mb,,, c.°"templaienl, en dépit du ciel sombre et mélancoli-CS"léh e'

c«nf,,„

i""
v march*>'"». Les fleurs réchauffées par une douce

|,|e»rJ"U|<> ia„ ''?"' Ie"«brillante» couleurs et mêlaient leurs par-
l!'H cUrf ards' 'e' aPPeIant 'e prochain printemps, charmant

.i^-Or,' 'aitoub"^a
|le"t. reparlaient, se succédaient; un seul

enfant,

parmi
çe»i|e'|a'>iirati o|) a,.lsee' '-«Belée, etmettait une si opiniâtre persistance

fà| ?'eira
a "''que r,araiB3ai' être enraciné an trottoir, et attaché aux

*-l!i,V|Hl*î>i'Cal exD |.ei"!;" fadixai,B.élaitassez pauvrement vèlu;son visage
Ve,'»ï»e

°l,dB

flottaient"" S°UreUSe tHstCBs«: de longues boucles de
«Hi,,1'" 1!!»;. .;l(:pauvre n,|S?'. Bes,ePa,lles: et encadraient gracieusement sa

'""'%tb >9»l»„t,„7, c"'blo,tl'i,d<-*°'*tson corps,et ses lèvresrosesN.>idM.*""<-SurPV ""/""«"i nerveux que par les pensées oui fai-W>'l bdra l« care,.e! "e" "PoB*B a" Public «cevaient de leur

«>u>-t;irle 'sa ««'i'seT*'" lous 'un ci,meiUa "ia °niefi"e ■»»
Ce>ï^',^ dont les nombreux ra-»CNC/°UB<- vif,celalniT*' I,"8a!Uos'<»al^ Portaient des fleursK*S ,: ,SSeai>- ' tam' les Ye"* de ''enfant n'abandonnaient pasi», ",,,, "ree du fl ■

P";Blloeuû ii3il^ mradar,Bla ""inique, qu'un domestique en

L'enfant,

toujours absorbé par sa rêverie, ne prit pas garde à l'arrivéede la
daine, et continua de regarder les fleurs, le menton colléaux vitres.

Avez-vous pensé à moi? dil la jeune femme,en s'asseyant dans un fau-
teuil que le fleuriste lui avait ofl'ert avec empressement.

—

Oui,

madamela marquise, j'aireçu hier toute votre commande, et un
choix charmantqui vous séduira.— Vous êtes un homme de parole, je le vois... Aussi je finirai par meruiner
chez vous.— Madame la marquisenese ruinera qu'en aumônes : elle est si bonne.

,—

Pas decomplimenssi vousdésirezma pratique, monsieur Kicolas... Ah
çà, dites-moi donc, je vous prie, que! est ce petit garçon que je rencontre
souvent à votre porte, et que voilà encoreaujourd'hui?

■— C'est un pauvre enfant passionné , comme vous, pour les fleurs proba-
blement, madame , car il vient faire ici des stationscourageuses. Imaginez-
vous que quand jejette devantlui quelques (leurs flétries, il les ramasse avec
soin, les examinelongtempsellesemporte joncsais oui— Pauvre petit!... Ah! ah! le beau camellia ! Depuis quand avez-vous
cela ?.... Et ions ne m'en disiez rien ? Qu'il est beau f

La marquises'était levée brusquement , et avait couru à l'arbuste pour le
regarder deplus près.

Le fleuriste prit à deuxmains le vase où vivait le camellia,et le déposa aux
pieds de sa pratique.

Alors, les yeux du petit pauvre s'animèrent, et suivirent les motivemcnsdu
fleuriste avec inquiétudeet chagrin.— C'est ravissant , dit la marquise... c'estravissant .'Vous allezme vendre
cela un prix fou?...— Le prenez-vous?— Oui, certainement., j'enrêverais nuitet jour...Tenez, ne me ditespas le
prix,il pourrait me faire

réfléchir;

jesuis si souvent grondéeà cause de vous;
et ce n'est pas à tort, car j'useplus defleurs , à moi seule, que tout us essaim
d'abeilles.,. Adieu... François , ajouta-t-elle en se tournant versson domesti-
que, prenezce vase... Adieu,H. Nicolas,envoyez-moi votre note du moisder-
nier, car, après tout, il faut payer ses folies.— Madame la marquise ne doit pas plus de millefrancs.— Vraiment!... Adieu.

La jeune dame sortit de ia boutique du fleuriste, et remonta la rue de Gre-nelle. En passant auprès du pauvre enfant, elle lui jetaun regard plein dedouce bienveillance , el continua son chemin. Ce pauvre petit avaitbrusque-
ment baisse la tête pour cacher deux grosseslarmes embarrassées dans ses
cils. Puis, lorsqu'il se vit dépassépar le domestique qui portait l'arbuste àcôtéde sa maîtresse,il poussa un soupir qui l'oppressait depuis longtemps, et son
visage prit une expression désespérée.

Tout à coup, l'enfant se mitacourir sur les traces de la marquise,s'arrêta ,
ramassa vn mouchoir brodé , échappé du manchon de la belledame, la rejoi-
gnit, et lui dit d'une voix émue :— Madame, vous avezlaissé tombervotre mouchoirsur le pavé, le voici.— Ah! mou petit ami , ce que vousvenezde faire est très-bien, vous êtes
un honnête garçon, et méritez unerécompense. IIy a beaucoup d'argent dans
le coin de mon mouchoir, et si vous l'eussiez gardé....— Je suis fils d'u-n honnêtehomme, Madame.

» — Oui , mais vous avez bien froid sous ces habits légers : tenez. mon bon
petit, prenez ces deux pièces d'or et employez-les bien. Disant cela . la mar-
quise dénouaitson mouchoir, et prenant deux louis elle les offrit., l'enfant.— Merci, Madame, mon papa m'a défendu: de recevoir d'autre d'urgent
que celui que je gagneraiquand je saurai Ira vailier.— Et quel état apprenez-vous, mon ami ?— Mon père est peintre, Madame, mais il est devenu presque aveugle et
ne peut plus rien faire par lui-même. II me donne des leçons , voilà loul.

— Et quel genre étudiez-vous?— Les fleurs....— Ah !.... c'est donc pour cela que vous êtes si assidu à la boutique de M.
Nicolas....Pauvre enfant , vous venez vous inspirerchez le fleuriste ?

—

Oui,

Madame , balbutiale jeune artiste, et iljeta sur le camellia un re-
gard plein de tristesse._

Vous n'avez donc pas de (leurs pour vos études, mon petit ami ?— Hélas ! Madame , c'est à peine si mon père peut me fournir mes crayons ,
mes couleurs, ma toileet mon papier.... Nous sommes si pauvres! lesfleurs-
coûtentbien trop cherpour nous!.... alors jevais tous les, jourschez le fleu-
riste.... Là ,je regarde, j'étudieetje travaille après, desouvenir ! Ah! l'hi-
ver est unerude saison !



Parmi les péchés dont il est question dans ce catéchisme, on
rencontre la sorcellerie, rangée immédiatement après l'hé-
résie (2).

En parlant de la résurrection, on demande : Ceux qui ont été
brûlés ou dévorés par les bêtes féroces,renaîtront-ilsavec leurs
corps? La réponse est affirmative (3). Quel âge anra-t-on le
jour de la résurrection ? L'âge du Christ, trente-trois ans. (4)
Est-il permis de si 1 souhaiter la mort à soi-même ou à vn autre?
Non pas dans vn mouvement de colère, mais bien lorsque le
but dun pareil souhait esl bon, par exemple, pour éviter le
dangerde pécher (5).

Les hérétiques doivent-ils obéissance à l'Eglise ? Oui, car le
baptême les a rendus.sujets del'Eglise (6). Y a-t-il encore d'àli-

tres lois de l'Eglise ? Oui, entrautres celle-ci : vous paierez la
dime (7). De quoi est-on obligé de donner la dîme ? En bonne
justiceon la doit de toutes choses, toutefois il faut suivre en
ceci les usages locaux(8). Est-ce un péché que de ne pas payer
la dime? Oui, c'est un grand péché (9). Comment l'Eglise pu-
nit-elle ceux qui ne. paient pas la dime? Elle veut que l'on soit
banni de son sein jusqu'àce que l'on se soil entièrement ac-
quitté (10).

Quel est l'âge requis pour qu'un mariage soit valable ? Qua-
torzeannées pour les garçons et douze pour les filles (II). Où
est l'enfer? L'enfer se trouve situé au milieu de la terre (12).
L'enfer est-il grand ? Il n'estpus'très-grand, Car les damnés y
sont entassés les uns sur les autres comme les tuiles dans le
four (13).

Nous bornons ici nos citations. Que l'on veuille bien remar-
quer que nous n'y ajoutons aucune remarque, quenous ne nous
permettons pas l'ombre d'un blâme, pas une syllabe de criti-
que. Nous respectons chez leprêtre catholique, comme le mi-
nistre d'une autre religion a droit à ce qu'on la respecte en
lui, la liberté de se servir du langagequ'il croit le plus propre à
instruire le peuple.et à enseigner à la jeunesse les vérités de son

E<rlise. En nous bornant, comme nous le faisons,au simple rôle

»

i

.m

(2) S. 72. — 9. Welche sindseiche Siindsn?
Deren sind verschiedeno in verscliiedcnen Bischthümern, als wie Ket-

zerei , Zauberei, etc.
(3) S. 7(1. —9. So einer ware verbrannt , oder von den Thieren gefressen

worden , wird er seinen ganzen Leib wieder bekommen?
Ja,- er wirdseinenganzen Lcib wieder bekommen.
(4) 13 In wel, hem Alter werdenwerdenwir attferstchen?
luiAlter

Christi,

das ist : als h'dttenwir drei unddreiszigJahre.
['t) S. 116. —15.

Darfmansich,

oder emem andérn den Todwünschen?
Aas Zorn gur nicht, wohtaber zum Guten, E. W. damitman der Ge/ahr

zu sündigcn ent.elie.
(6) S. 131. — SinddieKeizerauch schuldig, derKirche zugehorsamen?
Ja

;

deunsic sinddurch die Taufe der Kirche V'nteithangeworden.
(7) S 145. — 1. Sindnoch andereKirchengasetzc ?
Ja

;

es sind noch andereGesetze.
2. Welchesind dieze Gezetze?
Unter andern : du solist den Zenendengelicn.
|8) 5.1415. —6. Wovon islmun schuldig den Zehenden zugeben?
Von Rechtswegen sollle man ihn von allen Dingen tjeben; dennochmusz

mail sich Orts Brunch nachhalten.
(9) 10. Ist es eine Simde den Zehendennichtausrichten ?
Ja

;

es ist eine grosze Simde.
(10) S. 147. — Wie strajt dieKirche die, welche den Zehendennicht aus-

richten ?
Sic will haben, min soll selbo aus der Kirche verbannen und nicht los-

sprechen , bis sic alles wiedergegebenhaben.
(11) S. 170. —12. Welches A.terwirder/ordertzurgültigenEhe?
Dio Miinnleitimussen 14Jahre überlebthaben, die Weiblein 12.
(12) S. 193. — 14. Wo ist dieHolle ?
Die Holle ist milten in derErdo.
(13) 15.Istdie Holle grosz?
Sic ist nich sondorlichgrosz

;

demi die Vvrdammten liegen auf einander
gepooktwie dieZiegelnim Feuerofen.

dc rapporteur, le casuiste le plus rigoureux ne saurait, sans
une criante injustice, nous reprocher, comme l'a fait le Journal
de Bruxelles, de nous montrer hostiles envers l'un ou l'autre
des cultes professés par les habitans du royaume.

Une députation s'est rendue de Bruxelles à Paris pour offrir
à M. Eugène Sue la médaille frappée en son honneurau moyen
de souscriptions ouvertes par un journal belge.

Un journal de Bruxelles, Le Politique, publie à ce sujet les
réflexions suivantes, dont la justessenous parait incontestable :

«Nous sommes deceux qui croient que l'auteur du Juiferrant
ne mérite ni la médaille que 1' Observateur lui a sottement vo-
tée, ni les grosses injuresdont l'accable, d'un autre côté, le
Journalde Bruxelles. Nous voulons bien convenir que le der-
nier ouvrage de M. Sue est un livre de circonstance, mais nous
ne reconnaîtrons pas dans l'idée d'à-propos quia inspiré le
choix deson sujet, la pensée d'une spéculation infâme, ou un
but flagrant d'immoralité. M. Sue peut s'être trompé dans son
appréciation de l'esprit jésuitique, mais son erreur qu'il par-
tage, si c'en esl une, avec beaucoup d'ho mues debonne foi ,
nest pas à nos yeux une profession d'impiété. Un sentiment
religieux et moral domme sou écrit , et peut faire pardonnera
la fois quelques écarts d'imagination et de nombreuses négli-
gences de style. Mais , encore un coup, tout cela no valait pas
une médaille, il ne faut pas prodiguer les médailles: si elles de-
venaient tant soit peu communes, fil. Verhaegen voudrait peut-
être avoir la sienne, et Dieu s lit où cela mènerait ! »

" Si M. Sue a droit à des récompenses pour les bonnes pensées
dont nous le croyons inspiré , et qui, selon nous, valent mieux
queson talent même, il faut avouer que legros prix qu'il a tiré
de son livre suffisait à le récompenser. Quant à avoir fait acte
décourage, d'héroïsme même, en publiant le Juif Errant, c'est
une prétention queprobablement H. Sue n'a pas pour lui-même,
et dont ses officieux amis devraient bien lui épargner le ridicu-
le. M. Sue a été longtemps gentleman el écrivain aristocrati-
que, il est devenu écrivain socialiste et romancier libéral par-
ce que la mode était là. Il a suivi la foule; il ne lui a pas montré
le chemin.»

» Non, encore une fois, M. Sue ne mérite point demédaille. La
faveur publique l'a récompensé par delà ses mérites. L' Obser-
vateur devait à l'auteur du JuifErrant quelques articles de
critique apologétique ; mais la médaille était de trop. »

—Et quelles sonl les fleurs que vousaimez le mieux?
Je les aime toutes!... toutes, répondit l'enfant avenenthousiasme, mais

il y eu avait une qui me paraissait plus belle que les autres.— N'y est-elle donc plus?
Le pauvre petit tourna encore la tète vers le camellia et maimotta tout bas :

N0n.... vous l'avez prise. .. vous èles bien heureuse!
La marquise éprouva l'un de ces heureux élans qui font tant debien au

cSur....

son visage s'épanouit.... la pensée de la bonne action qu'ellemédi-
tait sembla se réfléchir surses traits.

Jesuis désolée,mou ami, reprit-elleaprès une courte pause, devons
«voir causé un moment de chagrin

;

prenezce camellia etgardez-le en souve-
nir de notre rencontre.

Sur un geste desamaîtresse, le valet de pied remit au jeune artiste le vase
précieux, objet de toutes ses envies, et le pauvre enfant, revenu de son
éliiurdissemcut

subit,

chercha en vain sa bienfaitrice... elle avait disparu.
Le 31 décembre 1835, quinze ans après l'anecdote que nom avons

racontée, un tableau exposé sur le boulevard Italien, attirait la foule des
promeneurs. Ce tableaureprésentait une serre defleuriste, combléedeplan-
tes, d'arbustes, defleurs et de feuilles reproduites avecun art admirable,des-
sinées avec une pureté sans rivale, avec une vérité frappante. Les parterres
des quatre partiesdu mondesemblaient avoir choisi leurs plus beaux échan-
tillonspour meublerl'étalage, sur lequel on lisait ce nom d'un pépiniériste
célèbre: NicotAs.

Chacun admirait lepinceau délicat del'arlistcqui, pour détaillerles secrets
<le la nature avec un naturelaussi parfait, avait dû employer à l'étudetout le
trésor de ses jeunesannées,tout le courage d'une impérieuse vocation.

Une jeuneétaitdameassise dans la boutiquedu

fleurisle,et

unenfant,pauvre
el mal couvert, collé aux vitres delàserre , faisait

fondre,

sous sa chaude ha-
leine, les gerçures glacéesqni les couvraient.

Peu à peu l'a foule s'écoula... Il était environ six heures du soir, heure où
lesrues se vident, où tout honnête homme se retire et dîne, le riche pour
jouir, le pauvre pour vivre.

Un visage pâle, fatigué,

souffrant,

effleura les glaces du magasin d'exposi-
tion,et deuxyeux, magnifiques de langueuretd'expression,arrêtèrent sur la
toiledupeintre leursregards tout-à-coupranimés.

Un jeune homme, â»é d'environ vingt-cinq ans, était dans le magasin cl
l'y promenait avec le maître, «'arrêtant souvent devantles tableauxexposés^
ai soutenant une conversalion assezanimée. Ce jeune hommeétait vêtu avec
éléganceet modestie: son maintien et son geste étaient égalementdisligués;
sa physionomie était douce et prévenante.

Voilà une(lame que volre tableau parait beaucoupséduire, dille mai tre
del'établissement.

Le peintreregarda avec insouciance la personne qni lui était désignée;
puis, «'approchant (le la glace, il ouvrit brusquement la porte.

, Madame donnez-vous la peine d'entrer, dit-il, vous serel au moins à
volre aise pour voir ce tableauautant qu'il vous plaira.

Après unelégère hésitation, la dameentra,prit la chaise qui lui étaitotTer-
te ets'assit devant la toile.

L'iiilérét que vousportez à celte peinture fait bien l'éloge de l'artiste; ma-

lame, dit le peintre.
Oh ! monsieur! le talentdu peintre s'unit a mes souvenirspourme faire

dmirerces fleurs... Jecrois connaître l'auleurde ce chef-d'Suvre... Hélas!
es tempssontbien changés... moi aussi je suis bien changée!
-Disant cela, la pauvre femme arrêta un nouveau soupir... son front, BÜ-
u derides, se baissa... Le peintre se sentit ému.

— Je connais aussi l'homme dont vous parlez avec tant de bonté', mada-
me; et si vous désirezle revoir...

Non... oh! non... Quand je l'ai connu, j'étais heureuse et riche," main-
tcnaiit je suis pauvre, ruinée, vieille!...

L'étrangère se leva et ajouta d'une voix tremblante:Quand vous reverrez
le grand maîtrequi s'est souvenu dufleuriste Nicolas, ne lui ditespas qu'une
pauvre femme s'est arrêtée vingt fois devant sou

Suvre

pour penser à des
jours bien chers qu'il faut oublier... Je reviendrai encore, joreviendrai voir
ces belles fleurs, ce camelliadu Japon.— Hélas! madame, le tableauest vendu;on doit l'enleverdemainmatin...
Voui ne le reverrez probablementplus.— \h! si j'étaisencore riche! A-t-il été vendu bien cher?— Vingt millefrancs.— Vingt mille francs !... Dieu soit 10ué... Avec celte somme...Adieu, Mon-
sieur, adieu.— Madame, vous chancelez...Permettez-moi de vous donner le bras, etde
vousaccompagner... Permettez.— Non, Monsieur, ce n'est rien... un éblouissement! je suis très-faible,ce
n'est rien!

■— Pardon! pardon! je n'ai que faire de mon temps.
Le peintre pritson chapeau,etmalgré les instantesprières de l'inconnue,il

lui demanda: Où demeurez-vous?— Bien 10in...riiedeGreiielle-Saiiit-Gerinain. BB.— Rue de

Grenelle-Sainl-Germain,

83, répéta le peintre à un cocher de

fiacre,

et faisant monter la dame, il se plaça à coté d'elle.
Les chevaux partirent.— Vous avez donc éprouvé de biens grands malheurs, Madame?dit le

peintre, lorsquesacompagne deroute fut un peu remise de son émotion.
—J'ai perdu presque toute ma

famille,

et me suis trouvée engagée dans
des procèsruineux qui ontdévoré ma fortune. N'ayantpius de fonds à madis-
position, mesadversaires triomphent,et faute d'une vingtainede mille francs
jeme vois condamnée à une médiocrité qui est presque de la misère... J'ai

tant donné autrefois, que j'aurais dû compter sur des amis!... Mon dernier
ami m'a quitté avec mon dernierécu.— Les amissont tous ainsi, Madame... sans ingratitude on nesaurait au-

jourd'hui faire son chemin. ,
—Je suis resiée

fière,

Monsieur, et la marquise de C... Ne combat 1 e-
géoïsme que par la piété !— Vous voilà devant votre porte... s, mes

vSux

peuvent vousserv,--,
je vous les réserve, Madame,ils «ont since-cs, je voudra.» avoir le droit de
vous rendre quelqueservice.

La marquise descenditde voiture, et rappela au peintre sa promesse de
taire la rencontre qu'il avail faite.

Le lendemain, l"janvior,vers deux heures de l'apres-midi, un coup de
sonnette discret lira madame la marquise de C... desrêveries auxquelleselle
s'abandonnait,au coin d'unfeu triste, chélif, solitaire.La riche pratique du
pépiniériste Nicolas habitait unepauvre et froide mansarde, où elle vivait
misérablement,sans familleetsans amis. Surprise de cette visite inattendue,
la marquise courut à sa porte et l'ouvrit. Quel fut son étonnement en voyant
entrer le cavalierqui lui avait donné lebras, la veille,et qui, l'abordant cha-
peau bas, lui tendit une magnifique fleurde camelliarouge el blanche en lui
disant :— Madame, vous m'avez fait promettre, hier, de ne pas parler de notreren-
contre à l'heureuxpeintre qui a mérité votre souvenir

;

je vousjure quejeno
lui en ai pas dit un mot.

— =sH^^r>îi —Je vous crois, Monsieur, répondit la marquise vn peu l[°o^. , foy"'
vous donner la peine d'entrer... il fait bien froid el mon miiera»? j

doitau moins l'hospitalité. t te V*/Le peintre entra,sur les pas de la marquise, dans une cham» 1 „tH'C"
mais propre

;

il tenaittoujours à la main sa bellefleur, inod<-"* te , i
sonnée dans un cornet de papier blanc. . .r jt P. j!t!

La marquise avança un mauvais fauteuil à sori visiteur (jni ' et|iiil'angleopposéde la cheminée, lui tenditde uouveauson came"1

,£tt>

e— Vousdédaignez douevos ancieiinesamies jecroyaisqn J

les qui vous délaissaient! .... Je croyais.... ai»)*-
-— Je revois, avecdélicescette fleur magnifique, Monsieur, ta «

l'accepter;elle merappelle un passé trop heureux pourma tris ,e||i» jjii'
Si le petit garçonquiaccepta de vous, il y a quinze ans, unc. |[„ sl'

pou, eut alors repoussé votre offrande, vous n'auriez pas une r
vous rappeler. . jej e"— Vous savezcette histoire... Monsieur, murmura la marqu j

dant le peintreavec stupéfaction. ,ne ' -\\'[— Prenezcette

fleur,

madame, ne refusez pas leshumblese'f (r

,ï"

vre enfant que vous avezsecouru. Sans vou», il aurait maiii*"e |||a »Jf
un hiver... Vousavez fait d'un élève un assez bon maître, le c« . 0„iiB ( [
a fait le tableau de 1835. .. Prenez cette fleur et mes souhaits de j,nè«*

t#

La marquise tendit la main, ses joues pâles et malalives »_ a et I" J"
trouvant pas un mot à répondre, elle porta le camellia à ses le» jerj* \ADans ce mouvement, sonregard aperçutnu petit rouleau deP Lji «*».*/
qui tapissait l'intérieur du cornet où reposait la

fleur;

elle le ieiiiP
veloppaut, elles'écriu d'une voix troublée, pendant qne se»S 'lic
de larmes: eI)elCeJ— Monsieur, c'est trop... je ne demande pas l'aumône: reP J
de banque... reprenez-les,monsieur. A eion" 'ml' J— Madame la marquise saura que sans ellejeneserais p3* (écO n /
suis: c'est àsa bonté que je dois mes heures de travail les I 1'" |r a'|C(.|l''..
vendu vingt millefrancs le tableau du

fleuriste;

ces vingt""1 "„vec fl'f/
sont pas indispensables; puisque vous avez fait ma fort»" . . nill' (
madame, il est justequ'une pauvre fleur refasse la vôtre.CeS" i

",,,

gagnerontpeut-être vos prûce». . jgmnnP' ,’— J'accepterai, Monsieur,parce queje suis sûre du g-"" (■«'
certainede pouvoir vous rendre ce prêt généreux. iui,,te "—Où vous èles-vou» dove cachée, Madame, pendant 'l
vous ai cherchée? . ord'li'"'* t |sPf,— J'étais en Russie, avecmou mari... queje pleureauj" de'""-^i'

Quatre mois après celte visite, un riche équipage sarre jjef( sll

dueéléhre peintre L..., et une dame élégante monta I es
valet-de-pied.— Qui annoncerai-je, Madame? ïi*'/— La marquise de C... irt""" "T^nC9^cl''—Eh bien! madamela marquise! eh bien ! s'écria le Ye „jjllefr° ,iif—ToiU est gagné, monsieur, je vous rapporté vos ,[n%,iil ei-,"l>

àce queje ne vousrends pas, c'est le souvenir... Q l,e °grandetoile, moucherbienfaiteur?— Ce quevous voudrez, choisissez !— Une allégorie.— Laquelle?— L'lngratitudevaincue par les Arts... ifl»1-'1'
— Eu quelleannée ferons-nous ce miracle? , „Gin-1—Lel" janvier1835.

Nouvellesde Suisse.
Les correspondances suivantes, de Zurich el d'Aarau, font

connaître la situation des esprits à la veille de la crise qui paraît
ne pouvoir plus être différée.

« Zurich, 29 mars.
«Non content de ses réclamationspar écrit, le conseil-d'état de Lucernea

envoyé ici deux de ses membres, M)l. Entiche Ropp (qu'il ne faut pas con-
fondra avec le chef du parti libéral modéré lucernois, M. l'ancien avoyer
Ropp) etJost Peyer, pour remettre au président du directoire une dépêche
par laquellele gouvernement lucernois demande : 1° que l'état d'Argovie soit
requis sans délai de dissoudre immédiatement les corps-francs existant sur
son territoire; 2° que le même état soit sommé d'éloigner de» communes
frontières etde désarmercomplètement les réfugiés lucernois qui se trouvent
sur son territoire

;

3» qu'ilait à indemniser d'une manière complète le can-
ton de Lucerne desfrais faits pour la sûreté militaire et politiquede ce can-
ton pour parer aux attaques des corps-francs organiséssur son territoire.

«Lu dépêche lucernoise est conçue dansles termes les plus aigres. Le vo-
rort en a donné immédiatement connaissance au gouvernement d'Argovie.
Celui-ci arépondu que son grand-conseil allait être saisi de toute l'affaire. »

« Arau, le 29 mars.
«Notre gouvernement a reçu aujourd'hui communication desréclamations

du canton deLucerne. Les prétentions de ce dernierà une indemnité, tandis
que notre canton entrèrent depuis trois mois, avecle plus généreux dévoû-
ineut, des centaines devictimes durégime de terreur qui règne à Lucerne,
ont révolté lons les partis, et pourrunt modifier lesrésolutions que le petit-
conseil se proposait de soumettre à notre représentation cantonale, résolu-
tions tendant à arriver, mais par des voies depersuasion, à la dissolutiondes
corps-francs.

» Les espérance» des réfugiés s'accroissent des désertions toujours plus

fréquentes quis'effectuent dans les rangs des milices lucernoise*- jj
hier encoreest entré sur notreterritoireune (les meilleures compas
carabiniersavec armes et bagages. Il n'y manquait que douze hom ] '

a Nous connaissons les manoeuvres que les ullramoutains emplo (t
fanatiser quelques-unsde nos bailliagescatholiques; mais nous son
mesure de les réprimer. ltt)f

» Aujourd'hui sont partis, dans toutes les directions, les ordres de
émanés du comité insurrectionnel lucernois, pour presser l'arrivée ■ j,
uiers convois de volontaires; et toul présage qu'avant trente-six
territoirelucernois sera franchi. „hftf»Avant-liier, une estafette chargéede dépêches du général de Son f.
pour un chefdebataillon , a apporté celte dépèche au comité insur ,|

nel. Pendant ce temps, un homme, porteur d'une missive import'»
cc comité, étaitarrêté à Sursée , et deux fois dépouillé de ses

*e

' m
sans que la dépècheait été saisie

;

elle était cachée dans une cann
vint heureusement à sa destination. » jf

La Presse publie la lettre suivante de Neufchâtel, en d*
30 mars : ||g,r

«La Jeune-Suisseannonce sans détour le projet de renverser si ji
meut les gouvernemens deflâle-Ville et Genève , afin d'obtenir une n J ,i-
-àla diète àla suite de ce double coup-d'état populaire.Elle attend , P ,'
taquer ces deuxcantons faibles et isolés, que l'expéditioncontreLu0 .^r
eu, sinon vn plein succès ,du moins vn commencement d'exéculi"'* ]Sf
ble. Plus tard , elle s'occupera deFribourg ,oùelle espère voir p|o 'r

ment s'opérer vn soulèvement.Le district fribourgeois de Morat m 0
dispositions inquiétantes. . „np*1

a Ile Felkirch à Constance, le littoralallemanddu Rhin se garnit de
quiserrent de près notre frontière nord-est, taudis que la Suisse it*»'
déjà étroitementcernéepar les garnisoiisautriciiieuues. toii*'» L'opulent monastère de St-Urbain , situé sur la frontière du e' ..,»'
Lucerne , du côté des territoires bernois et argovins , esl un de» Prl. ,:,,<:<"'
points demire descorps-francs. On a déjà plusieurs fois tenté d» tf
dier, etil a fallu le mettre en état de défense pour le préserver d"1

radicale. {ltlf» Les dispositions prises par les Lucernois leur permettent de«""
pied en un jour9,000 hommes de miliced'élite, sans y comprendre^ ut t

slurm, ou levée en masse, et l'avaut-garde des cantons du cenu 1- -a^lf
arriver au premier signal. La ville de Lucernea éternise enétal" |#
pendant plusieurs jours. L'ardeur des troupes lucernoises est telle (I

chefs ont de la peine à les empêcher de se porter à la rencontre du
francs postés sur l'extrêmefrontière argovienne. &l*

«une guerre civile générale venant à éclateren

Suisse,

la PrUBS 'jioi1*quelleNeufchâtel dépendcomme principauté, saurait mettre notre jde
à l'abri de toute insulte, et le ferait sans doutedès le premier mo'

.$&

durer terre neutre. Dansaucuncas nos milices ne se mettront en ioo fti
quesur vn ordreémané d'une diète libre, transmis dans les f°r",eie,jfe,,|
et ne marcheront jamaisquesous la bannière fédérale de 1815. LeS i,éli*f
teiois cesseraient de droit etde faitd'appartenir àlaconfédération "e . |ii<J*'
du momentoù la Suisse se laisserait imposer par la violence un °l' i$
d'existence que celui sous lequel nous nous étions, il y a treille a'"' ,„t,i"\
elle en qualité de vingtième canton. Les deuxautres nouveaux """.' e J(*
grégés à la même époque que Neufchâtel auraient à cet égard le "'"et probablement le même désir que nous, mais sans avoir les mèi"* .. jc(l
de les faire valoir, faute dejouir du bienfait d'un protectorat |>are
que nous assure notre position exceptionnelle.»

D'un autre côté on écrit de Zurich. 30 mars : c,-i>'
Les nouvelles de Berne ,de Soleure et de la Suis'o 'r' ',(('

sont satisfaisantes. Lo gouvernement de Berne fait ""11.. I|if
forts pour maintenir dans l'ordre les corps-francs. »
Vaud et Genève sont calmes. Dans le canton de Vaud , "" <cjr
velle organisation militaire a eu lieu conforment *,l! '' .„^constances. Les troupes régulières sont divisées en 4 " V^f
dont les commandites sont nommés. A Genève,.onci

tent du votedes députés à la diète extraordinaire. dis'
Les réfugiés de Lucerne sont au nombre ,ie 1, '*0J * À

posent à faire une incursion dans le canton. Onnesai L'
core s'ils sont ou s'ils ne sont, pisappuyès par les coi'|'s' .^ti'
Tout dépend du grand conseil d'Argovie. Il est c*'r * e$
l'ordre du petit conseil aux comités des corps francs ao
soudre a été exécuté. Jusqu'à présent Argovie s est
par ses subordonnés.

Nouvelles de France.1^
Dans la séance du 2 avril de la chambre des d jputés.^ '

bération continue sur le projet de loi relatif aux <-°"!"ie '
t„^»n

Dans sa séance d'hier, la chambre n renvoyé à la <;u'

l'art. 11 et un amendement de Jl. iîerryer.



jj*" 'j- '-'art. 2dela loi du 21 septembre 1793 est abrogé
[r '! "''position qui porte qu'aucun bâtiment ne sera réputé

t »a'ss 'I n'appartient entièrement à des Français.
nn,* cl)niubre revenant sur ses pas, reprend les articles du projet
Uiis . ""ni été réservés, et les amendementsrenvoyés àsa coin-

'■""tïi»6 Tre a présenté l'amendement suivant, qui se ratta-
Cdj "rticle 1". « Les crêpes brodés et damassés fabriqués en
'tien 'e''es soieries de même provjnance, seront admis aux
rj e p,e.s droits que ceux fabriqués en Europe. — Les crêpes unis
f. lî!e > avec ou sans franges, seront admis aux droits de 16
Pari nav're français et de 17 fr. 60c. par navires étrangers ou
1',,,! 61'1'0» fixés par le tarif pour les étoffes dc soie autres que

aille Colnm'ssi°" adhèreà cet amendement sons la réserved'un
M*!?'"'''' et "' Ldebvrese rallie au nouveau tarif.

iji!' vote pour l'amendement suivant: o Les soieries
g S'eterre et d'Allemagnene sontpoint prohibées en France.

r](, .^peut maintenir contre la Chine les prohibitions de la loi
|j8 -"-Nos fabrieans n'ont pas plus demotifs pour redouter
», ")roc*uitsde la Chine que ceux d'Angleterre et d'Allema-

r ' * ~- L'amendement est mis aux voix et adopté.
jua c"i,lll'bre des pairs de France, après unediscussion de huit
i„ Bsilr la proposition de M. le comte Daru , tendant à répri-
iifj fg'otagesur les actions de chemins de ler, et après avoir
|' r'8 plusieurs articles du projet delà commission, a rejeté
'iii s du projet par 86 voix contre 51. On a reconnu l'im-
siun e consacrer contre l'agiotage un système derépres-
fiir-i llutre que celui qui existe. Les restrictions apportées à la
rair,

0"101» descompagnies et àla négociation de leurs titres au-
c„ ".' Pourrésultat inévitable de tuer l'industrieet dc retarder

Sldérablement la construction des chemins de fer.

i^**e rapport de la conversion des rentes sera fait dans peu
"lèi'"lrs* ï' paraît que le ministère, après mûre délibération, a
j>fa I*r's son parti sur la conduite qu'il doit tenir dans cette
la ec 'rconstanee. Il est décidé à accepter les conclusions de
»Hr . '"ission, quellesqu'elles soient. Mais en même temps, s'il
«■i li amendement qui, au lieu de 4- £p.c.,ne donne que
riVe ' a«X rentiers, le ministère estrésolu, quoi qu'il puisse ar-
(!,i|,| ' '■ poser catégoriquement et hardiment la question de
'"au 6t s'"' ccl amendement comme sur l'amendemeut de M.
di^, i Ballange. On assure que, pour cette fois, c'est M. Du-
(|iie . 'l"i, à l'exem[ilede M. Guizot, se chargera de prouver
-l'fKj. "orme politique consiste à résister quand on n'a pas
On paires, et à céder dèsqu'un danger quelconqueapparaît.
'en, ',ere qu'il ne sera ni moins éloquent, ni moins heu-

'■'"e son collègue.

ÏX,

MI,J-Stl DO PROJET DE LOI SUR L ARMEMENT DES FORTIFICATIONS.

'Psb Cambre des députés s'est réunie aujourd'hui à mididans
r«e| "»* pour examiner trois projets de loi importans : Le 1"
tiH» '!' e Une somme de 17,750,000 fr. pour l'armement desfor-mons de p. |ris
silii), n,e "ibresétaient nombreux danschaque bureau. L'oppo-
m>Ù gauche en général a combattu le projet de loi. M.
le»r J 1 a pas, paru à son bureau. Ses amis sont d'avis d'armer
H.Q.. ■'-entions, mais ils ne pensent pasqu'il y ait opportunité.
sai r(, ''"n-Barrot a combattu le projet. Sur les neufeommis-
% hSl'l' l so"1 favorables au projet, ce sont MM. Boblay, Du-
l*.,\ 'ii'u, de Latournelle, Allard, Liadières et Schauenbourg.

q^"*. autres, MM. Leydet et Bineau combattent le projet.
"hr) ' ensuite nommé la cotnmmission pour l'examen du pro-
\x oi qui demande un fonds de 18,140,000 fr. pour les tra-
%)» *lraordinairesdes fortifications, et une autrecommis-

'"r le projet de loi sur les paquebots transatlantiques.
Mnj. dans le Globe: «lise passe, depuis quelquesjours,
i 'dr. ""' '' n'est P ns inutile de faire observer la signification.
f,vau

i,s

'°" d'un projet de loi ayant pour but de terminer les
1 aill BPt;ns aux fortifications de Paris, et de faire que les
'Ss

i aBS Pl 'es forts élevés, conformément au vSu des cham-
?*W; pas un entassement de pierres, les organes des

i,

"fin lrrèconciliables de la révolution de juillet, de la
j'"irJr. jde la dynastie, recommencent les niaises parades à
l'B oS[) .>sl<ielles ils essayèrent, il y a quatre ans, d'effrayer
j^ii-e | faibles et crédules. Les efforts d'aujourd'hui sont
e' ""èh, i! v.s vains queceux d'autrefois; le bruit des carlistes et
ï0"Bi»l f ans» *es cr's <lU1 U''IS poussentet les listes qu'ils col-

' effet ""lso'irire tout le monde de pitié. Tout le monde sent,

d ' Ulo*** 'a Pa'*> *■" calme, àla liberté dont jouit la France,
j"B'ii nit

'"s d'être hypocrite, fou ou stupide, il est impossible
3j>i8 v^'ner, cinq minutes, quele gouvernement actuel puisse
v ■' su°"'0'r ou pouvoir devenir tyrannique. Il se peut bien
( ,I'èrr, ea maintenir, à tout événement, l'émeute blanche
!!''■««,., rouge hors d'état de bouleverser le pays; mais
i,.^"irr. t° détruire les lois, il faut ètretartufe ou crétin pour
dtjV*br'. . ss- 'oui ce bruit ridicule et misérable est-il étouffé
«W^id.*:". 'ravail et des affaires. On s'occupe dechemins
*liir|o|,lle d'expéditions maritimes, et on laisse la
Ojij (;■>(. 'a Gazette s'enrouer à plaisir. Cependant voici,
\'^ r

a e ll'agico-burlesque, un épisode qui veut être
'"Il ''-is6'» es ''stes publiées par le National, contenant les
W"S sQn? rs de 'a garde nationale chez lesquels des pé-
Il.'' 8' %v °uvertes contre l'armement des fortifications de
lU'î,uCe re M' Lel)âtard, chef de bataillon de la 8' légion. Or,
S""1 'O 11? Ce soaPÇ°nneux M. Lebâtard, qui ne veut pas
le, ."tira. 6 |es fortifications? C'est un maçon quienacons-
Vr-»<S'e! 0,,- H* Lebâtard, qui tremble à l'idée de voir
%,**** de '°nS de aris armées, a soumissionné, obtenu et

\^{
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consic'èraD'esf-e fortifications annexes du

*'«ni e 'i él ,'ncennes* I' n'a eu aucun scrupule à arrondir sa

'Hrsrt>l"'eiie!' Tainl '■** 'ort'S«*«tio!ia : el- sa qualité demaçon ou
\J "I;|is c

"r 'Va<-onne,'ie, il a parfaitement bien élevé les
%»' C(}

O'n,"oi' "'est l'as fondeur, il ne veut pas qu'on les
fi'ir e'. ll'ié(,| a

TI ''. ne s'élèvera pas, des quatre points cardi-
J(lsi 'Ce H„ rire i,n,"ense, inextinguible, effroyable, pouredecesridiculesexorbitans?.

Nouvelles d'Angleterre.

i%jS>t-re dp Londres, 2 avril.

%, sSe|lavêrt C?tlm'lneS a
'"<-'

Pris ses travauxhier. Lord
"n Çhanibre qu'il appellera vendredi pro-s"r le message du nouveau président amé-

ricain au sujet du paragrapheconcernant le.lerritcxfredw l'Oré-
gon. La chambre se constitue ensuite en comité des subsides.
M. Corry, secrétaire de la marine fait la motion relative aux
subsides de la marine qui s'élèveront cette année à 686 mille
livres de plus que l'année dernière. Sir Charles Napier se plaint
du système d'architecture navale adopté par l'amirauté.

Lord Palmerston se plaint de ce que le droit de visite a, pour
ainsi dire, été abandonné par la faiblesse du gouvernement,et
qu'ainsi les habitans de l'Afrique se trouvent encore condam-
nés à toutes les cruautésde l'esclavage. Sir Robert Peel nie que
jusqu'à présent il ait été abandonné, et affirme que s'il devait
l'être, il serait remplacé par une mesure qui atteindrait le
même but.

Il ajoute que les senlimens bien connus du duc de Broglie à
cet égard, ainsi queceux du docteur Hoshingson, sont une ga-
rantie que la suppression de la traite des esclaves ne sera pas
perdue de vue. Après une observation de lord John Russell
concernant le traité Ashbotirton , qui d'aprèsson avis, concède
tout aux Etats-Unis, ce qui fera concevoir à cette puissance
l'espoir d'obtenir des concessions à touteoccasion, la chambre
vote les subsides et s'ajourne.—M. le Dr Howringa fait une motion tendant à faire nommer
un comité pour examiner les comptes des colonies. L'orateur
dit qu'il est de la plus haute importance de surveiller attenti-
vement les comptes des revenus et des dépenses des -41 colonies
de l'état, et, ajoute-t-il, depuis 1837 aucun comité n'a été
nommé à cet effet. La chambre adopte cette motion.

—Le gouvernementa proposé a la chambre d'augmenter de
4000 hommes le nombre des marins. Cette augmentation servi-
ra à entretenir des escadres dans les eaux de la Chine et
dans l'Océan-Pacifique. La première lecture de ce bill a eu
lieu.—Le Morning Advertiser annonce que lundi, très-proba-
blement, la question de la traite sera examinée par le conseil
privé , le duo de Broglie étant autorisé à en traiter avec le gou-
vernement.

Un faux bruit a couru dans la cité que des troupes françaises
étaient entrées en Suisse. De là une dépréciation descours des
effets publics.

Nouvelles d'Espagne.
Madrid, 27 mars,

Le ministère, bien résigné sur ce qui se trame au dedans et au
dehors, ne craint pas les menées de ses ennemis. Il a découvert
habilement la conspiration récente qui a motivé l'arrestation
d'un certain nombre d'individus. Il parait que le plan descons-
pirateurs était d'assassiner les ministres : on dit même qu'ils
voulaient s'attaquer à la reine.

Tous les individus arrêtés appartiennent aux classes infé-
rieures de la société ; les tribunaux, saisis de l'affaire, ont déjà
commencé l'instruction, qui ne tardera pas à jeter du joursur
ce nouveau complot avorté. En présence de ces tentatives sans
cesse renouvelées, il serait difficile de donner tort au ministère
d'avoir refuse d'amnistier plusieurs individus impliqués dans
l'affaire de Prim. Ce qui se passe est peu fait pour encourager le
gouvernement à manifester des dispositions bienveillantes.

Il paraîtrait que ce sont des correspondances interceptées
qui ont fait connaître les projets des conspirateurs : c'était un
complot révolutionnaire. La découverte du complot a donné
lieu à des pourparlers entre le gouvernement et le chef politi-
que de Madrid avant que la justice ordinaire reçût misssion de
procédera l'instruction decette affaire.— Si la commission du budget se met d'accord avec le gou-
vernementaujourd'hui, demain la chambre des députés tiendra
séance. La conférence de ce jour entre le ministre des finances
et la commission a de l'importance: il s'agit de l'autorisation
pour le règlement de la dette. M. Mon espère que cette autori-
sation sera accordée avec de très-légèresrestrictions. L'opinion
génèraleestque les conditions posées par la commission n'af-
fecteront pas en réalité l'autorisation telle quele ministère la
désire.— L'Eco del Comercio appelle l'attention du gouvernement
sur la situation critique de la frontière africaine, pressée d'un
côté par Abd-el-Kader et de l'autre par les soldats français.

— M. Mendizabal a écrit à plusieurs journauxpour protester
contre les attaquesdontila été l'objet,etqu'il qualifie decalom-
nieuses en même temps qu'elles vengent la mémoire de M.
La(h lie.

Nouvelles et faits divers.
L'opinion publique est fortement émue en Belgique par le pro-
jet de M. Eloy de Burdinne et vingt autres membres de la
chambre des représentans.Ce projet, qui a pour but de prévenir
l'invasion de céréales étrangères, soulève les esprits d'unesin-
gulièrefaçon, du moins si nous pouvons en croire les journaux.

Voici ce qu'on lit dans le Précurseur :
M. Rlov de Burdinnea acquis tout à coup une fameuse célé-

brité. On' appelle son projet la loi defamine, et on l'accuse de
vouloir écraser et ruiner le pauvre par la cherté du pain, pour
enrichir les propriétaires.Est-ce à tort? Bien certainement, non.
A plusieurs reprises, nous a vous démontré ce qu'il y a de pertur-
bation fatale dans la proposition des 21. Nous avons eu à con-
stater en même temps le sentiment de répulsion publique sou-
levé par cetteproposition. L'article suivant de la Gazette d'Au-
denarde donnera une idée de l'exaspération populaire dans les
provinces flamandes :

«. .. .M. Eloy de Burdinne et ses vingt acolytes on plutôt co-sangsues
(medebloedmigers) des classes bourgeoises et ouvrières trouvent un anii-
liaire dévoué dansM. le ministre de l'intérieurqui, d'ailleurs,n'ajamisre-
fusé «on appui auxconceptions les ploa ruineuses pour le pays; et la presse
ministérielle traite d'èmeutiers (onroermakers) tons ceux qui élèvent la
voix contre le projet des21 ! Mais quels sont les vrais révolutionnaires iceux
qui poussent le peuple à la sédition par le désespoir, ou ceux qui voudraient
détourner les aveuglesde l'abîmeoù ils vont s'engloutir avec leur dupes et
leurs victimes?

«Nous demandonsla miseen accusation d'Eloydeßurdinne etdesescom-
plices, commeaffameurs et àmeutiers(als uithongeraers en oproermakers).a

Le Vaderlander publie en vers flamands une malédiction aux
promoteurs de la loi de famine, et un appel aux souvenirs des
héros populaires des Flandres.

—On écrit de Francfort, 26 mars, au journal LaFrance
«Il se fait en ce moment un grand effort sur le marché aile

mand, a Vienne, Hambourg, ici et à Berlin, pour donner, corn

me à Londres et à Paris, une impulsion ascendante au papier
espagnol. Les achats se font par ordre de la maison Rothschild,
qui voudrait obtenir des trois grandespuissances continentales
la reconnaissance du cou vernemen t espagnol, pour l'aire ré-
ussir une vaste opération financière espagnole. Vous ne sauriez
croire quels ressorts on fait jouerà ce sujet : nous apprenons
que 91. le baron de Rahden, ancien général dans l'armée dedou
Carlos, et qui rendit de notables services sous l'illustre Cabrera,
est en ce moment arrivé à Berlin pour remettre au cabinet
prussien, ainsi qu'à celui de Vienne, un mémoire intéressant
sur la question espagnole elsur les intrigans qui ont cherché a
embrouiller cette question. M. le général de Rahden est l'au-
teur d'un ouvrage fort remarquable sur la dernière guerre
d'Espagne. Il doit même publier une partie de ce mémoire, qui
jettera une grande clarté sur des personnages à double face el
sur l'incertitude queprésentent lepréseutet l'avenir espagnol,
sans une transaction sage et rationnelle. »

—Les journaux belges s'occupent beaucoup duprocès rela-
tif au curé Nenti de qui l'héritage s'élève, dit-on , à plu-
sieurs millions, dont il a disposé, au détriment de ses héritiers
naturels, en faveur de l'Eglise.

On a prétendu que des moyens occultes avaient été employés
pour s'emparer de la fortune dccc veillard, frappé dedémence
dans ses derniers jours. Aux débats on a communiqué une par-
tie de la procuration par laquelle le curé Nenti autorisait
un autrecuré, ainsi que son vicaire, à tester pour lui. Voici ce
qu'on y lit :

«Les revenus des biens seront employés pour le plus grand
» bien de l'Eglise catholique dans le diocèse; les administrateurs

" des séminaires et fabriques de la cathédrale de Tournai, se-
» ront seuls jugesde l'emploi à faire de ces revenus pour attein-
" dre ce but, et les donataires ne pourront avoir principalement
" en vue, ni les besoins des indigens, ni l'intérêt de rinstruc-
» lion, ni l'intérêt d'avoir des églises mieux construites, mais
» uniquement, le plus grand avantage de la religion ; ils n'en-
" visageront les considérations ci-dessus que comme secondai-
»rcs, que comme mode d'agir pour le bien de la religion. »

— Notie foire de Pâques, écrit-on de Francfort, 23 mars,
est déjà terminée depuis quelquesjours, en ce qui concerne le
commerce en gros. On conçoit facilement que, parsnitede l'in-
fluence du temps rigoureux, il ne pouvait pas être question
d'un résultat favorable. Le nombre des acheteurs était moindre
qu'à l'ordinaire, et de plus ils sesont bornés à n'acheter que
le plus indispensable dans lesartieles les plus nouveaux de mo-
des et de luxe. Il est vraisemblable quece fâcheux résultat agira
défavorablement sur la foire de Leipsick.

La foire aux cuirs commence après-demain, mais les appro-
visionnemens seront cette fois beaucoup plus faibles que d'or-
dinaire.

Le commerce de détail aura un résultat vraiment déplora-
ble, car la longueur et la rigueur de l'hiver ont été si onéreu-
reuses à tout le monde, quela plupart des gens se bornent à
acheter le plus indispensable.

—Le 2 mars,des ouvrières associées se sont réunies au nom-
bre de mille, à New-York, dans la grande salle de l'Hôtel-de-
Ville, pour délibérer sur la question du salaire, qui agite de
plus en plus le monde des travailleurs.

Ce meeting, présidé par Mlle Elisabet Gray, et composé en-
tièrement defemmes, était motivé par l'abaissement successif
du salaire qui est tombé aujourd'hui entre 8 et 11 francs par
semaine, somme qu'elles trouvent complètement insuffisante
pour subvenir à leurs besoins.

Sur la motion de Mlle Iluffman, la résolution suivante a été
votée à l'unanimité :

» 1° Un membre, pris dans chaque genre de travail, fournira
une liste des maîtres qui refusent de se conformer à l'échelle
des prix établis par l'association, et présentera cette liste au
prochain meeting.

" 2° Sur la motion de Mlle H. Adams, il a été résolu que toule
jeune ouvrière qui consentirait à travailler pour qui que ce
soit, à un prix au-dessous du tarif, serait éliminée de l'associa-
tion, et qu'aucun des membres de cette société ne pourrait
travailler avec elle. »

— Les journaux anglais publient le testament de Joseph Bo-
naparte, ex-roi d'Espagne,décédé à Florence l'été dernier. Cet
acte estfort long; parmi les legs nombreux qu'il contient, nous
remarquons les suivans : à ses filleuls Lucien Bonaparte et Na-
poléon Bonaparte, chacun 250,000 francs ; à son petit-fils Jo-
seph ses propriétés territoriales en Amériquejà son frère Lucien
un encieren argent doré que lui a donné sa mère en 1812, et
qui est orné deson portrait ; à son frère Louis une boite en or,
avec le portrait de leur père; à son frère Jérôme une boîte
semblable; à son beau-frère F. Baeiocchi, un camée monté sur
un anneau avec la figure desa femme, la princesse Elisa ; à son
son gendre Charles, le portrait deson père ; à son cousin le duc
de Padoie, uneépingle avec le p.irtrait de Madame sur un ca-
mée; à sa belle-soeur, la reine de Suède, un portrait de sa sSur
Julie. Des legs de 10,000 francs sont faits à plusieurs de sos
serviteurs, notamment à M. Chandelier, son chef de cuisine, qui
remplissait le mêmeoffice à Sainte-Hélène auprès de l'empereur.
Le surplus de ses propriétés foncières est légué à sa femme pen-
dant sa vie; après sa mort, elles reviendront à sa fille Zènaïde.
Le Testament a été l'ait à Londres au mois de juin 1840. Un
simple codicille, écrit ensuite à Florence, a ratifié l'acte con-
formément aux dispositions des lois florentines.

— Le prince Albert vient de mettreen musique le De Pro-
fundis. Mardi la musique particulière de la reine en a fait la
répétition dans la salle Saint-Georges à Windsor, en présence
de Sa Majesté, qui a paru enchantée de celte nouvelle compo-
sition du prince. Les amateurs qui ont entendu cet ouvrage as-
surent que c'est le chef-d'Suvre de S. A. R.— On lit dans un journal de Paris, le Globe :

«Il y a longtemps que personne n'entendait plus parler de
M. le vicomte d'Arlineourt. Il rentre dans le monde des vivaiis
par une annonce foudroyante, qu'une seule plume au monde, et
vous devinez laquelle, estcapabled'avoirécrite:— «C'est mer-
credi prochain que la Peste noire (Peste) du vicomte d'Arlin-
.court, fera décidément son apparition al' Ambigu-Comique.
» Ce drame, si impatiemment attendu, excite déjà une telle eu-
» riosité que les principales loges du théâtre sont toutes louées
npour sept à huit représentations, (nous aurions mis pour cent
» représentations). On se dispute maintenant les places inférieu-



->res ; car, à tout prix, on veut voir la pièce, qui paraît destinée
» à faire Un?vive sensation. Les décorations seront d'une

" grande magnificence. M. Antony Berand n'a rien négligé pour
» l'éclat de ia mise en scène. On parled'unedécoration des cata-
n combes de Paris envahies par les eaux de la seine (la seine mi-
»se en scène) comme dun effet extraordinaire: L'Ambigu-Co-
amique va devenir le rendez-vous de tout Paris, et l'on va se
» tuer à ses portes (comme c'est engageant).Quelle fortune pour
ce théâtre. » «A la lionne heure. C'est parler, cela !

Quel raffinement ! queréclamer un auteur avec son propre
style, à moins qu'il n'ait, lui-même rédigé la chose, ce dont il
esl bien capable. Allez-y donc vite, si vous voulez être tué aux
portes, et arrivez avant quatre heures du matin. »

— En chiffres ronds, la poste transporteen Belgique 8,400,000
lettres par an , représentant 8,750,000 lettressimples. Les taxes
dont ces lettres sont frappées produisent 2,900,000 fr. La poste
reçoit donc environ deux lettres par habitant , ce qui est fort
au-dessous de ce qu'elle reçoit en Angleterre.— Il résulte d'un rapport adressé récemment au congrès des
Etats-Unis, que parmi les 109,000 marins que compte la marine
des Etats-Unis, 9,000sonl américains.

—Un enfant de sept ans vient de montrer vn courage et une
présence d'esprit qu'on ne rencontre pas toujourschez des hom-
mes faits.Trois garçons, dont l'aîné compte huit ans à peine,
jouaientcesjours derniersà Heyst-op-den-Berg (Belgique), sur
le bord d'un étang de3 mètres deprofondeur.L'un d'eux glisse
le long du talus, tombe dans l'eau et disparaît. Son plus jeune
camarade, le filsde M. le notaire L. C ; au lieu d'appeler des se-
cours qui seraient arrivés trop lard, s'empare d'une perche^ la
plonge dans l'étang et tâche de la faire saisir par l'enfant qui se
noyait. Celui-ci s'y attache, se soutient au-dessus de l'eau, res-
pire un peu et se rapproche ainsi dubord de l'étang. Le jeuneL.
C. se couche alors à plat ventre, tient la perche d'une main et dc
l'autre saisit un pied de son camarade. A cette vue, le troisième
enfant reprend courage, s'approche, et tous deux parviennent à
retirer de l'eau le pauvre petit qui était à moitié asphyxié.

Ce n'est pas tout : dèsqu'il voit son camarade sur terre,L. C.
court à toutes jambeschercher le médecin le plus voisin, et le
docteur arrive assez à temps pour conserver les jours du noyé.
Ce simple récit n'a pas besoin de commentaires.— Le voyage du nouveau président des Etats-Unis, de Nash-
ville, où il habitait, à Washington,siège du gouverment,a offert
quelques incidens assez piquans. A Jeflcrson-Ville, par exem-
ple, un laboureur tout crotté entra dans le bateau, se rendit
dans le salon, et alla droit au président, lui offrir sa main, en
disant;— «Comment ça va-t-il, colonel? Je suis content de
vous voir. Je suis un solide démocrate et père de vingt-six en-
fans, qui ont tous volé avec moi pour Polk, Dallas et le Texas.
—Je suis charmé d'avoir fait volre connaissance, répondit M.
Polk, et vousavez bien mérité de votre pays, mon camarade.ne
fût-ce qu'en ayant uneaussi grande famille de républicains.»

A bord du bateau à vapeur sur lequel i! s'était embarqué, on
a remarqué quepas une bouteille de vin n'avait été servie sur le
coté de la table où.avait pris place M. Polk et sa famille,car il est
àremarquerque le futur président, durant le voyage, a mangé
à la table commune.

— Dimanche dernier, M. Brunei, ingénieur du chemin de
fer Greal-Western , a conduit le convoi de vitesse de Londres
ixExeter. Le trajet qui est de 192 milles, s'est effectué en k
heures 3 quarts y compris 22 minutes de temps d'arrêt aux sta-
tions de Swindeu , B;»th et Bristol. A plusieurs reprises la vi-
tesse du convoi était de 70 milles a l'heure(environ 25 lieues) ;
malgré celleeffrayante rapidité, les voyageurs n'éprouvaient
aucun mouvement désagréable. M. Brunei dit que si les direc-
teurs lelui permettaient, il franchirait la distance de Londres
à Exeter en quatre heures an lieu de cinq.

-— LechifTrc des décès à Londres s'est élevé la semaine der-
nière à 1,197. Cechiffre excède de 158 la moyenne hebdoma-
daireetde 128 celui de la semaine précédente. Cetleaugmenta-
tion est dueen grande partie aux maladies des poumons et de la
poitrine. Il y a aussi 42 morts violentes dont h suicides.

— Nous pourrons donner nue idée de la valuer extraordi-
naire qu'ont en ce moment les terrains propres à bâtir au cSur
deParis. La bibliothèque royale s'étend sur quinze mille mè-
tres de surface entre les rues de Richelieu, Vivienne et des Pe-
tits-Champs. Lesol nu recouvert en ce moment par les bâti-
ment qu'il est question de déplacer, est évalué à onze millions
de fr. , ou 733 fr. par mètrecarié.

— Un journal anglais du 15 mars publie le prospectus de
l'entreprise du chemin de fer d'Alivès a Léon et à Madrid. Le
capital social est de 110 millions dc réaux (13 millions de flo-
rins); il se divise en 55 mille actions de 2,000 réaux (250 flo-
rins). La société qui se charge de construire le chemin a d'ail-
leurs pour directeurs etpour banquiers les principaux capita-
listes de Londres etde Madrid.

— On se rappelle qu'un jeune hom me a brisé le célèbre vase
dé Portland qui faisait un des plus beaux ornemens du musée
britannique de Londres, et l'on croyait d'abord qu'il était im-
possible de le raccommoder. Cependant un amateur nommé M,
Doubleday n entrepris celte tâche difficile e! il paraît qu'il a ob-
tenu un plein succès, en sorte que le vase restauré ne tardera
pas à être réinstallé dans le musée. Le vendale qui a causé ce
dommage, 51. Edouard Lloyd, que les Anglaises n'ont pas per-
mis de condamner à une antre peine qu'à une faible amende,
a quitté Londres aussitôt qu'il a clé acquitté et il s'est rendu
à Dublin. Maisil paraît que le dticdePortland, à qui appartient
le vase, a l'intention rie I actionner devant les tribunaux anglais
en dommages-intérêts pour le dommage qu'il lui a occasionné.

— On lit dans le Mémorial des Pyrénées :
« Les journaux de Madrid se plaignent des vols nombreux

qui se commettent chaque jour et de ce que la police ne prend
aucune mesure efficace pouren prévenir le retour. On parle d'u-
ne bande organisée, de laquelle feraient partiedes personnes qui
jouisseiitdansla société d'uneposition élevée. La prise sur le
fait d'un membre de la chambre des députés, donne lieu mal-
heureusement auxconjectures les plus hasardées. Ce qu'il y a
de certain c'est que I.;s maisons les mieux hantées, ne sont pins
à l'abri de pareils coups de main. Dans la soirée du 17, on a fait
rm vol à la fille de don Miguel Dunato, qui nes'élèvepas àmoins
de cinq mille francs, enargent, billets de banqtte et bijoux. Les
auteurs n'ont pu êtredécouverts jusqu'à présent. »

VARIÉTÉS.
lettre de M. Gachard adressée à MM. les questeurs de la

chambre desreprésentans belge :
Sur les docimensconcernant les anciennes assemblées nationa-

les de la Belgique, qui existent dans les archives de Simancas
et dans lesbibliothèques de Madrid.

(Suite. — Voir notre n° d'hier.)
Quoiqu'il eût été députéà Madrid par les Etats-Généraux, le

duc d'Arsehot avait reçu de l'infante l'ordre de se présenter à
la cour comme envoyé de sa part ; cet arrangement avait paru
propre à faciliter sa mission (1). Lorsque le secrétaire Roças
eut fini sa lecture , le duc déclara qu'il n'avait aucune charge
ni commission des états assemblés à Bruxelles, touchant les
points sur lesquels le roi demandait des éclaircissemens ; qu'il
lui était donc impossible de savoir ce qu'ils pensaient de ces
points , mais que , comme ministre cle S. M. , il était prêt à ex-
primer son opinion personnelle en conférence. Là-dessus , le
comte de la Fuebla s'avisa de dire que, puisque le duc ne pouvait
fournir les explications désirées, il ne voyait pas à quoi avait
servi son voyage ; qu'un courrier , apportant lesleltres de l'in-
fante, aurait pu faire ce qu'il était venu faire lui-même. Cette
observation déplacée fut relevée comme il convenait,par le duc.
On discuta ensuite sur la forme de la dépulation qu'avaient
faite les états des provinces obéissantes , afin d'entrer en com-
munication avec lesProvinces-Unies. Finalement, il fut conve-
nu que le conseiller Gavarelli, le secrétaire Roças et le pension-
naire Scholte s'assembleraient le lendemain , pour rédiger les
articles qui , selon la prétention des Hollandais , devaient èlre
ajoutés à ceux de la trêve précédente; après quoi le duc expri-
merait son opinion sur chacun d'eux(2).

Le duefit parvenir son avis motivé au secrétaire Roças le 18
février, en réitérant ses instances pour être expédié dans vn
Court délai. On remarque , dans ce document , que c'était Ru-
bens qui avait offert aux Hollandais de leur délivrer la ville de
Breda , s'ils voulaient restituer Fernambouc au roi, et cela afin
de captiver la bonne volonté du prince d'Orange, à qui appar-
tenait la seigneurie de cetle ville (3).

Le 3 mars, le secrétaire Roças adressa, par ordre du roi, de
nouvelles questions au duc. Il s'agissait, entrautres, de sa-
voir: l" Si les Etats-Généraux assemblés à Bruxelles avaient
communiqué à leurs principaux ce qui s'était négocié avec les
Hollandais, et, dans le cas qu'ils s'en fussent abstenus , s'il n'y
avait pas eu là une infraction aux privilèges des provinces,
qui pût vicier tout ce qui s'était traité et se traiterait ; 2° si
le roi ne devrait pas déclarer que, les députés aux Etals
Généraux qui étaient magistrats des villes, ayant siégé dans
cetteassemblée au delà du terme de leur magistrature, les votes
qu'ils avaient donnés étaient nuls.

Le duc répondit :
Sur le premier point, que, dans l'intérêt des négociations en-

tamées avec les Provinces-Unies, il avait été jugé convenable,
de l'avis de l' infa il teet de ses ministres, de les tenir secrètes, et
que les provinces avaient adhéré à cette résolution, en décla-
rant par des actes formels qu'elles approuvaient tout ce que fe-
raient leurs députés ;

Sur le deuxième, que pour ne pas initier au secret des négo-
ciations de nouvelles personnes, il avait fallu continuer dans
leurs fonctions les magistrats des villes qui faisaient partie des
états généraux ; qu'une marche contraireaurait eu de notables
inconvéniens.

Le22mars, le due et le pensionnaire Sehotle furent appelés
chez le comte-duc d'Olivarès, an palais, où ils trouvèrent les
autresministres de la junte. Cette conférence se passa presque
entièrement en expliealions données par le comte-duc sur quel-
ques paroles qui lui étaient échappéesdans une réunion précé-
dente, el auxquelles il craignait qu'on n'attribuât une portée
contraire à son intention. Il avait,dit,à propos des machinations
du comte Henri de Bergh et du siège de Maestricht, que les vil-
les des Pays-Bas s'étaient signalées en cette occasion par la
loyauté el l'amour qu'elles avaient manifestés pour le roi : il
protesta que, s'il n'avait pas nommé aussi le clergé et la no-
blesse, ce n'était pas que ceux-ci se fussent montrés moins
fidèles, mais qu'il avait parlé des villes, parce que , dans tous
les pays, «le tiers état, composé du peuple , était le pins fort
et le plus considérable. » Après ces explications, le comte-
duc annonça que le secrétaire Roças avait ordre du roi d'a-
dresser encore quelques questions au duc d'Arsehot; que,
aussitôt qu'elles auraient été résolues, on lâcherait de termi-
ner l'affaire qui avait amené ce seigneur à Madrid (-1).

II est évident que ces conférences, ces demandes de rensei-
gnemenset d'avis , ces difficultés qu'on faisait naître à plaisir ,
n'avaient d'autre but que d'amuser le duc d'Arohot el de ga-
gner du temps. Pour le mieux leurrer, la cour continuait de le
traiter avec toute sorte de distinctions. 'Le 5 mars, il y eut , au
Buen Retire, nouveau palais dePhilippelV, spectacle donnépar
des sauteurs de cordes. Le comte duc, ayant aperçu l'ambassa-
deur belge parmi les autres gentilshommes de la chambre, le fit
appeler, afin qu'il s'assît près de lui (5).

Leduc d'Arsehot voyait bien , ainsi qu'il l'écrivait au baron
d'Hobokeîi , que » au lieu derésoudre au principal , on lui de-
mandait des niaiseries (6) ; niais il ne pénétrait pas les desseins
des ministres espagnols. Il attribuait les obstaclesqu'il rencon-
trait aux mauvais offices du chef et président Roosc , qui élait
notoirement contraire à la trêve. Il prévoyait si peu le sort qui
l'attendait, que, quelque tempsavant la conférence du 22 mars,
il entretenait le baron d'Hoboken du plan qu'il formait pour
son prochain retour aux Pays-Bas (7).

Les informations qui avaient éié demandées au marquis
d'Aytona étant parvenues à Madrid , le roi jugea que le mo-
ment était venude lever le masque. Il manda le duc d'Arsehot ,
et l'invita à lui faire connaître ceux qui avaient pris part à la
conspiration du comte Henri de Bergh, et leurs desseins. Les
réponses du duc furent évasives. Philippe IV l'interrogea une
seconde fois, en présence du gouverneur du conseil de Castille,

(1) Voir la le tue du due au baron d'Hoboken, du 27 février 1634.
(2) Voir le verbal du 15 février 1634.
(3) Voir l'écrit délivré au secrétaire Itoças le 18 février 1634.
)4) Verbal du 22 mais 1634.
(f>) Voir la lettre du duc an baron d'Hoboken, du 8 mars 1631.
(6) Voir la lettre du duc nu baron d'Hoboken, du 8 mars 1634.
(7) Voir sa lettrenu baron, du 10 mars 1634.

du comte-duc et du duc d'Albe, qui ne négligèrent, rien p" ..
mêmes, pour l'engager à déclarer tout ce qu'il savait ; lll'"s,.
persista dans son silence. Alors le roi ordonna aux ministres .
conseil d'état et du conseil de Castille, qu'il avait appf'*"
eet effet , d'examiner si , à raison des présomptions qu'il V a ,
contre le duc , il serait convenable etjuste de leconstitue |,r .
sonnier. Tous s'étant prononcés pour l'affirmative, le du*
arrêté, dans le palais même, le samedi saint 15 avril 163 1, I'
don Diego Pimente! , marquis de Gelbes, capitaine de la g'nr
espagnole, et conduit à la maison forte de l'Alameda , à do*
lieues de Madrid (8).

Celte mesure devait être le signal du coup que le cons
d'Espagneavait résolu defrapper contre les auteurs et lesro"
plices de la conspiration dc 1632. En môme temps que '
s'assurait, à Madrid, de la personne du duc d'Arsehot, ' "était envoyé au marquis d'Aytona d'arrêter les princecs
Barbançon et d'Epinoy, et le comte de Hennin. Le prin(;C
Darbançon fut conduit au château d'Anvers. Le prince d*'
pinoy se trouvait par bonheur hors de chez lui, quand ou 3\ j\
pour le prendre; il se réfugia en France. Le comte deHenni"
sauva au pays de Liège (9). ( La suite à demain-i\

(8) Lettres dn roi au marquis d'Aytona, des 18 avril 18 juin1634. te"'e
roi auxétats généraux du 18 juin. ,

(9) Voir la leltredu baron d'Hoboken au duc d'Arsehot, du 11 mai 183*

Cours desFonds Publics.
Bourse d'Amsterdam du 3 Avril.

douas I pus*'„ , OUVERT. '* .1
»n . 2avnl. L-^'mt. —jTI,, Dette active 2> 61 J 64

f,

Jj« .
IDito dilo 3 — 78}
IDito en liquidation 3 — „ni
IDito dito 4 99 1» 99f» &' i
[Dito des Indes 4 —

Pays-Bas. .Syndicat 4j - 100
IDito 3' — 93}
Soriété de Commerce ... 4» 151» 151 J l^'Act. dulac de Harlem.... 5 — —Chemin di fer du Rhin ... 4} — 114} __,
Act. du Chemin de fer Holland. — 127}

VOblig. llope&C. 1798& 18165 109 109(l)ito dito 1828& 18295 — —llnscript. au Grand Livre .. 6 — —JCertificats audilo 6 — —Russie " " "'DitoinscriptionslB3l&lB33 5 — 100»kmprunt de 184(1 4 — 93
f Id. dieu Sticglitzet Comp. 4 — 92 t'«

!Passive 5— —Dette différée à Paris .... — 8*
Deferred — — aiii
Ardoin 5 25 » 24#
Dilo 3 '42| 41; '
Coupon Ardoin — 28}

'Obligations Goll. & Comp. . 5 — 106£
Autriche. ,)Dilo métalliques 5 — — .--

/Dilo dilo . 2J - 63}J
France " " .Inscriptions au Grand-Livre 3 — ■—

Pologne . .Actions 1836 / - --„ . (Emprunt à Londres 1839. . . — 89} aitBrésil. .. .> ',d. id. 1843 #

_
91 0

l'nrliisal . . Obligations à Londres ... 2j 67 £ 67 ,'g .^
Les fonds hollandais n'ont presque pas varié, cl n'ont pas donne n( «

opérations fort étendues. Les actions de la société de commerce e

peu plus voulues. son' il'
Le marchéen fonds espagnol était

très-faible;

quelques ventes se |a n"
rces, àce qu'on assure, sur l'arrivée d'un courrier qui auraitapp°r tç.s
vclle que ces fonds avaientsubi unebaisse àla dernièrebourse ae jrti-
cequi a fait rétrograder sensiblement leurs cours.Lesaffaires étaie" r

lièrement animées en Ardoins indéterminés et en3 p. c. intér. Mil'
Plusieurs achats qu'on a opérés en portugais ont lait hausserces '°p. c.sur leur cours d'hier. 2} P>
Cours de l'argent: Prêt à garantie 2i à 3%

;

pr01.3"/„; escoml'^jj i><
Derniers prix à s.heures: 2j % 64»; Société de Cominerco

Ardoins24». à £|.

Bourse de Parisdu 5 Avril.
j| conas \ onst^\^

/

/
1 loi.'l av"--lZr^>

France . . .[?n?pT""î V» 0 '">.'Iroispourcent I — " ,
(Emprunt Ardoin L —

wr, VAnc. différée

■

— *iEspasne .. w. dito j; __ -, j<(Passive . . a —Waples . . . 'Certificats Falconet 2' — I'^
Pays-Bas. .Detteactive 2j — I

(Dette active 'i — ,
Belgique . .jljito. j; — lG^i2S ✓(Banque belge ■— \ _,
ÉtatS-UniS . iObligations de la Banque . . ' — '

Boursede Londres du 1erAvril.
3 "A, Cons. 90 J. — 2 » "/„ Holl. , 63 \. — 4 % J7T'

30 '. — 3«/ o». — Portug. 66. — Russes ». .„.a
Boursed'Anvers du 3 Avril.

métalliques, 5 »/„115 JA. — Naples, 5 <■/„ ». — Ardoins, . gg -
te différée ancien, ». — Passive, 5«/n». — Lots de «e j

après la Bourse (2 lheures), Ard. sans variation. a»I"*^

'Sliéatre-Royal-Français.
Samedi, 5 avril , par extraordinaire,

Places fixes, disponibles, et entrées de faveur généralement suppii"l'
OTHELLO,

OU LE MAURE DE VENISE,
Opéra en quatre parties, traduit de l'ltalien, par MM. Alphonse R°ï lUy

Gustave

Vaëz;

orné de deux décorations nouvelles, composées et |,e'
parM. B. J. van Hove; danses, etc., elc.

On commencera à SEPT heures.

nOlsorti des piesses chez VAM TETROODË , Heerenstraat, '

' r rZ V**1"
L.H4YE, chez Léopold LSbciiberg» *"*
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